Heureux les miséricordieux, 

car ils obtiendront miséricorde.
Introduction
Le Dimanche de la Miséricorde : depuis quand cette solennité existe-t-elle ? 
Le Pape Jean-Paul II a institué le dimanche après Pâques comme Dimanche de la Miséricorde, le 30 avril 2000 lors de la canonisation de Sœur Faustine, en réponse à la demande du Seigneur à sainte Faustine : "Je désire que la fête de la Miséricorde soit un recours et un refuge pour toutes les âmes, et surtout pour les pauvres pécheurs. En ce jour les entrailles de ma miséricorde sont ouvertes, je déverse tout un océan de grâces sur les âmes qui s'approcheront de la source de ma miséricorde." (Petit Journal § 699) Il a aussi consacré le monde à la Miséricorde le 17 août 2002, lors de la dédicace du Sanctuaire de la Divine Miséricorde à Cracovie. 
« Il ne s'agit pas d'un message nouveau, mais on peut le considérer comme un don d'illumination particulière, qui nous aide à revivre plus intensément l'Evangile de Pâques, pour l'offrir comme un rayon de lumière aux hommes et aux femmes de notre temps. » (JP II, homélie pour la canonisation de Sr Faustine, 30 avril 2000)
Pourquoi le dimanche après Pâques ? 

Cela entre en résonance de manière particulière avec l'évangile du jour où Jésus ressuscité se montre aux apôtres et offre sa Miséricorde. Jésus confie à ses apôtres le pouvoir de pardonner les péchés. « Tout homme qui croit en lui reçoit par lui le pardon de ses péchés. » (Ac 10, 43) Les apôtres sont à la fois invités à contempler ces plaies, à recevoir la paix et la joie de la Miséricorde et aussitôt envoyés par Jésus à en témoigner. A leur exemple, nous sommes invités à vivre l'expérience de la Miséricorde non seulement pour nous-mêmes, mais pour être miséricorde dans ce monde et amener le monde à la Miséricorde, à l'exemple du Christ. 

Plus largement, cela entre en résonance avec la vie nouvelle que Jésus nous donne et dont nous parlait la deuxième lecture du jour de Pâques. Si Jésus est mort et ressuscité, « c’est pour que nous menions une vie nouvelle, nous aussi, comme le Christ qui, par la toute-puissance du Père, est ressuscité d’entre les morts » (Rm 6, 4) Cette vie nouvelle que Jésus nous offre par sa résurrection est très orientée par une attitude particulière vis-à-vis du mal. Non seulement Jésus nous donne la grâce de ne pas nous laisser entraîner dans différents désordres : « débauche, impureté, passion, désir mauvais, et cette soif de posséder, qui est une idolâtrie », « colère, emportement, méchanceté, insultes, propos grossiers sortis de votre bouche », mensonge, … (cf. Col 3, 5.8). Jésus nous appelle également à exercer la miséricorde : « Revêtez-vous de tendresse et de compassion, de bonté, d’humilité, de douceur et de patience. Supportez-vous les uns les autres, et pardonnez-vous mutuellement si vous avez des reproches à vous faire. Le Seigneur vous a pardonnés : faites de même. » (Col 3, 12-13) Par la grâce de sa résurrection, il nous donne d'être vainqueurs du mal par le bien. « Ne te laisse pas vaincre par le mal, mais sois vainqueur du mal par le bien. » (Rm 12, 21) Comme le disait l'épître lue lors de la vigile pascale, la toute-puissance du Père qui a ressuscité Jésus d’entre les morts est aussi à l’œuvre en nous pour que nous menions une vie nouvelle (cf. Rm 6, 4). 
Qu’est-ce que la miséricorde ? 

La miséricorde n’est ni un vague sentiment de compassion à l’égard de la souffrance et de la misère des hommes, ni une fausse indulgence cherchant à faire table rase de l’injustice et du mal. La miséricorde est dans la volonté raisonnée et active de venir surmonter le mal physique et moral, d’imposer une limite au mal, le plus souvent en prenant sur soi, si possible, ce qui en est la cause, ou, à tout le moins, en écartant le mal, comme dans la parabole du Bon Samaritain. 

Comme le disait Jean-Paul II, la miséricorde divine est l’ultime rempart opposé par Dieu au mal : « la limite imposée au mal, dont l’homme est l’auteur et la victime, est en définitive la Divine Miséricorde. » (Mémoire et identité, p.71) ou encore : « La miséricorde signifie une puissance particulière de l’amour, qui est plus fort que le péché et l’infidélité. » (Dives in misericordia III, 4) La miséricorde met une limite au mal car elle l’empêche de proliférer, la haine appelant la haine, l’injustice l’injustice, la violence la violence. Le pardon et la miséricorde brisent cet enchaînement en rétablissant la vérité, la justice, le droit et la bonté. Cela me fait penser aux voies de décélération que l'on trouve en montagne : cela permet d'arrêter ou de ralentir la course infernale du mal. C'est tout différent d'une paroi dure qui fait que le mal rebondit indéfiniment. 
La miséricorde, pas une grâce à bon marché 

Le lieu privilégié de la contemplation de la miséricorde de Dieu est la contemplation de la Passion et de la Croix de Jésus. Nous y voyons l'amour de Dieu écrit en grosses lettres comme le dit le curé d'Ars. « La miséricorde de Dieu n'est pas une grâce à bon marché, elle ne suppose pas la banalisation du mal. Christ porte dans son corps et dans son âme tout le poids du mal, toute sa force destructrice. Il brûle et transforme le mal dans la souffrance, dans le feu de son amour souffrant. Le jour de la vengeance et l'année de la miséricorde coïncident dans le mystère pascal, dans le Christ mort et ressuscité. Telle est la vengeance de Dieu : lui-même, dans la personne du Fils, souffre pour nous. Plus nous sommes touchés par la miséricorde du Seigneur, plus nous entrons en solidarité avec sa souffrance et devenons prêts à accomplir dans notre chair "ce qui manque aux épreuves du Christ" (col 1, 24). » (Card. Ratzinger, homélie de la veille du Conclave, 18 avril 2005).

« Mais pour moi, ce que je ne trouve pas en moi, je le prends avec confiance dans les entrailles du Sauveur, parce qu'elles sont toutes pleines d'amour et qu'il y a assez d'ouvertures dans son corps sacré, par où elles peuvent se répandre. Ils ont percé de clous ses mains et ses pieds, et son côté d'une lance; et par ces ouvertures, je puis sucer le miel de la pierre, et goûter l'huile de ce dur caillou, c'est-à-dire goûter et voir combien le Seigneur est doux. Il formait en cet état des pensées de paix, et je n'en savais rien. Car qui connaît les desseins du Seigneur, ou qui a jamais eu part à ces conseils? Mais ces clous dont il a été percé, sont devenus pour moi comme des clefs, qui m'ont ouvert le trésor de ses secrets et fait voir la volonté du Seigneur. Et pourquoi ne la verrais-je pas au travers de ses plaies? Ses clous et ses blessures crient hautement que Dieu est vraiment en Jésus-Christ et qu'il y réconcilie le monde avec lui-même. Ce fer a traversé son âme et touché son coeur, afin qu'il sût compatir à mes infirmités. Le secret de son coeur se voit par les ouvertures de son corps, on voit le grand mystère de sa bonté infinie, les entrailles de la miséricorde de notre Dieu par laquelle ce soleil levant nous est venu visiter du ciel. Pourquoi ses entrailles ne se verraient-elles pas par ses plaies? Car, comment, Seigneur, pouviez-vous faire éclater davantage l'excès de votre bonté et de votre miséricorde, que par ces blessures cruelles que vous avez souffertes pour nous? Personne ne peut donner de plus grandes preuves de sa charité, que d'exposer sa vie pour ceux qui sont destinés et condamnés à la mort. » (St Bernard, Sermon In cant 61)
A- Importance du pardon et de la miséricorde
1- Rêver de la miséricorde 
Nous rêvons d'un monde de miséricorde, de bienveillance, de droit à l'erreur, de pouvoir dire simplement notre faiblesse ou nos défauts sans être moqués ou jugés. Obtenir la miséricorde est quelque chose de tellement précieux ! Qu'il est précieux de pouvoir compter sur la miséricorde et l'indulgence des autres ! C'est tellement différent d'un monde dur et impitoyable. 

La miséricorde nous redonne espérance quand nous n'avons pas été glorieux. Nous sommes avides de connaître la miséricorde de Dieu pour nous. Il y a de multiples et très belles citations qui vont dans ce sens (curé d'Ars). 
La miséricorde n'humilie pas : « L'amour de Dieu est capable de se faire proche de chaque enfant prodigue, de chaque misère humaine. Et celui qui est ainsi objet de sa miséricorde ne se sent pas humilié, mais comme retrouvé et "revalorisé". » (JP II, Dives in misericordiae, n°6)

« La miséricorde est bonne au temps de la tribulation, comme les nuages de pluie au temps de la sécheresse. » (Ecclésiastique 35, 24)
La miséricorde va de pair avec la joie : « Brebis, drachme et fils qui s'étaient perdus, et voilà qu'ils sont maintenant retrouvés. On a souvent appelé ces paraboles les paraboles de la miséricorde de Dieu. On pourrait tout aussi bien les appeler les paraboles de la joie de Dieu. Le pasteur ayant retrouvé sa brebis, tout joyeux la met sur ses épaules et la reporte chez lui pour rassembler amis et voisins qui partageront sa joie : « Réjouissez-vous avec moi. » De même la femme qui a retrouvé sa drachme : « Réjouissez-vous avec moi car je l'ai retrouvée, la drachme que j'avais perdue » et surtout le père de l'enfant prodigue, qui le reconnaît de loin, accourt et se précipite à son cou : « Festoyons car mon fils était mort et il est revenu à la vie. » Saint Luc lui-même tira d'ailleurs la conclusion : « On se réjouira de même dans le ciel pour un seul pécheur qui se convertit, plus que pour quatre-vingt-dix-neuf justes qui n'ont pas besoin de conversion. »
La joie dit quelque chose de plus que la miséricorde. Être occasion de joie pour quelqu'un n'est pas la même chose qu'être l'objet de sa miséricorde. La vraie miséricorde, celle que Dieu nous fait, ne peut faire abstraction de la joie de Dieu.

Si l'amour de Dieu n'était qu'un mouvement descendant de haut en bas, se penchant sur la détresse pour l'adoucir, s'épuisant dans un don si absolu qu'il n'attendrait plus de retour, il finirait par prendre le visage de la condescendance. » (Dom André Louf, Seul l'Amour suffirait – Commentaires d'Evangile pour l'année C)
2- L'image – pas très bucolique – de la grève des éboueurs
Imaginez-vous à Paris après une grève des éboueurs qui a duré trois mois. Il y a des ordures partout : ce n'est pas très décoratif. Sans parler des odeurs, car c'est en plein mois d'août. Je ne dis rien sur les problèmes sanitaires que cela engendre. Mais cela ne s'arrête pas là : la circulation est compliquée car il y a des amoncellements de déchets partout. De ce fait cela multiplie les embouteillages. Vous imaginez bien ?
Maintenant, vous transposez cette image à nos relations humaines. Sans miséricorde, il y a comme une accumulation de rancoeurs et d'amertumes qui sentent mauvais (on ne les voit pas toujours mais, c'est comme un fromage qu'on a oublié au fond d'un placard : on sait qu'il y a un problème). Les gens ne vont pas bien. 

La circulation aussi est difficile : quand vous allez à droite, vous butez sur quelque chose ; si vous allez à gauche, c'est mal interprété. Ce que vous dites est interprété de travers... du coup on n'avance pas ! C'est un peu comme dans les embouteillages : les relations sont bloquées. On ne sait pas très bien dans quelle direction avancer car vous butez sur de la mauvaise volonté, 
La miséricorde est essentielle : Nous ne pouvons pas vivre sans miséricorde. Comme le disait Bernanos : « Le monde moderne a froid et claque des dents ». Nous sommes appelés à entrer dans la logique de la miséricorde (cf. p 33)
3- Pas seulement pour l'avenir
Le Royaume n’est pas seulement dans l’avenir. Voulez-vous que votre vie de famille, de communauté, de paroisse ressemble plus à celle du Ciel ou au purgatoire, ou – pire encore – à l’enfer ? La manière dont nous vivons de la miséricorde fait ressembler notre lieu de vie au Ciel ou au purgatoire ! La miséricorde permet en quelque sorte d'anticiper le Ciel. 
L'exercice de la miséricorde est la meilleure préparation pour le ciel. Le curé d'Ars donne de l'enfer une définition qui me plaît beaucoup : l'enfer, c'est ceux qui ont perdu leur capacité d'aimer. « Le jugement est sans miséricorde pour qui n'a pas fait miséricorde; mais la miséricorde se rit du jugement. » (Jc 2, 13) La miséricorde est un incontournable du Royaume : « Tous ceux qui se hâtent vers le Royaume peuvent bien entasser une cargaison de toutes les vertus, s’ils sont dépourvus de miséricorde, il ne jetteront pas l’ancre dans les ports du ciel ». (Romanos le Mélode, Syrie Ve siècle)
B- Miséricordieux, car déjà bénéficiaires de la miséricorde de Dieu
1- Accueillir la miséricorde
Il nous faut commencer par contempler la miséricorde de Dieu qui nous a tout donné et nous a tout pardonné. Il nous faut d'abord nous réjouir de la miséricorde de Dieu et y mettre nos délices. 

Il faut commencer par accepter d'être bénéficiaires de la miséricorde si nous voulons pouvoir la donner. Il y a quelquefois une forme d'orgueil qui nous fait résister à l'accueil de la miséricorde. « Que votre principal soin soit de tout quitter vous-même et toutes les réflexions d'amour-propre qui font un grand obstacle au dessein de Dieu sur vous. Abîmez toutes vos misères dans la miséricorde de l'aimable Cœur de Jésus et ne pensez plus qu'à L'aimer en vous oubliant vous-même ; et puis laissez-Le faire tout ce qu'Il voudra en vous et de vous et pour vous. » (Sainte Marguerite-Marie Alacoque, A.32) 

Il n'est pas si facile de laisser à Dieu et aux autres la possibilité de mettre le doigt sur nos faiblesses et nos péchés. Notre fierté est blessée ! C'est à Dieu de nous trouver des circonstances atténuantes, pas à nous. Une chose est de perdre la face devant Dieu, une autre de perdre la face devant les autres. Nous nous en voulons que notre image soit écornée. Cela suppose de se décentrer de soi pour voir la miséricorde en l'autre. 

Cela commence par la conscience de nos imperfections et limites : la béatitude de la miséricorde vient après la béatitude des larmes. Quand on est jeune, on est quelquefois un peu trop arrogant ! 

Et pourtant la miséricorde de Dieu ne nous humilie pas. Le signe en est la joie de Dieu à nous faire miséricorde. Ce n'est pas une joie autocentrée où Dieu serait content de lui-même ; c'est tout simplement la joie de nous avoir retrouvés car nous comptons vraiment pour lui. 

Les saints ont expérimenté la joie d'être aimés avec leurs faiblesses.

« Je sens que mon Jésus se fait toujours plus proche de moi. Il a permis ces jours-ci que je tombe à la mer et que je me noie dans la considération de ma misère et de mon orgueil, pour me faire comprendre à quel point j'ai besoin de lui. Au moment où je risque d'être submergé, Jésus, marchant sur les eaux, vient à ma rencontre en souriant pour me sauver. Je voudrais lui dire avec Pierre : 'Éloignez-vous de moi, Seigneur, car je suis un pécheur' (Lc 5,8), mais je suis devancé par la tendresse de son coeur et par la douceur de ses paroles : 'N'aie pas peur' (Lc 5,10). » (St Jean XXIII, Journal de l’âme - 1901-1903)

« Ce qui plaît au bon Dieu, c'est de me voir aimer ma petitesse et ma pauvreté, c'est l'espérance aveugle que j'ai en sa miséricorde... Voilà mon seul trésor. » (Thérèse de Lisieux, Lettre à Sœur Marie du Sacré-Cœur, 17 sept. 1896 [LT 197]).

« Je voudrais essayer de vous faire comprendre par une comparaison bien simple combien Jésus aime les âmes même imparfaites qui se confient en Lui : Je suppose qu'un père ait deux enfants espiègles et désobéissants, et que venant pour les punir il en voie un qui tremble et s'éloigne de lui avec terreur, ayant pourtant au fond du cœur le sentiment qu'il mérite d'être puni ; et que son frère, au contraire, se jette dans les bras du père en disant qu'il regrette de lui avoir fait de la peine, qu'il l'aime et que, pour le prouver, il sera sage désormais, puis si cet enfant demande à son père de le punir par un baiser, je ne crois pas que le cœur de l'heureux père puisse résister à la confiance filiale de son enfant dont il connaît la sincérité et l'amour. Il n'ignore pas cependant que plus d'une fois son fils retombera dans les mêmes fautes mais il est disposé à lui pardonner toujours, si toujours son fils le prend par le cœur… Je ne vous dis rien du premier enfant, mon cher petit frère, vous devez comprendre si son père peut l'aimer autant et le traiter avec la même indulgence que l'autre… » (Thérèse de Lisieux, Lettre à l'Abbé Bellière, 18 juillet 1897, LT 258).

J'ai toujours été impressionné par la scène que décrit Jésus dans la parabole du débiteur insolvable et impitoyable (Mt 18, 21-35 ; 24e dim A) : « Saisi de compassion, le maître de ce serviteur le laissa partir et lui remit sa dette (10000 talents = 60 millions de pièces d'argent) (…) Le serviteur trouva un de ses compagnons qui lui devait cent pièces d'argent. Il se jeta sur lui pour l'étrangler, en disant : 'Rembourse ta dette !' Alors, tombant à ses pieds, son compagnon le suppliait : 'Prends patience envers moi, et je te rembourserai.' Mais l'autre refusa et le fit jeter en prison jusqu'à ce qu'il ait remboursé. » 
L'attitude de ce débiteur impitoyable est bien sûr scandaleuse. Mais s'il a été capable d'une telle stupidité, c'est qu'il n'avait certainement pas mesuré la chance qu'il avait eue que sa dette ait été remise. Quelque part, il faut aller jusqu'au bout de l'accueil de la miséricorde. Il ne suffit pas de la recevoir « tout rond », sans prendre le temps de la goûter, de l'apprécier, de la savourer. 

Il est important, après notre confession, de goûter la chance que nous avons d'être pardonnés. Quelle chance que d'avoir cette possibilité d'être pardonnés ! « Heureux l'homme dont la faute est enlevée, et le péché remis ! » dit le Psaume 31. Il est essentiel de prendre le temps de l'action de grâce et de la gratitude. Sinon, nous n'apprécions pas les dons de Dieu. 
Nous avons tendance à grossir les offenses subies et minimiser les pardons reçus (Au fond, nous ne prêtons guère attention au fait que Dieu nous pardonne. Nous avons assez peu conscience d’être des pécheurs pardonnés)

Avec la béatitude de la miséricorde, il faut passer à l'acte ; on ne peut recevoir passivement la miséricorde de Dieu, ou plus exactement, pour la recevoir jusqu'au bout, il faut la vivre. « Si nous savons donner aux autres le pardon que nous demandons pour nous, nous sommes heureux. » (Pape François 1er nov 2015) Il faut une cohérence entre la miséricorde souhaitée et celle que l'on accorde. 

2- Cohérence entre la miséricorde reçue et la miséricorde offerte
« CEC 2842 : Ce "comme" [comme nous pardonnons à ceux qui nous ont offensés] n'est pas unique dans l'enseignement de Jésus: "Vous serez parfaits 'comme' votre Père céleste est parfait" (Mt 5,48); "Montrez-vous miséricordieux 'comme' votre Père est miséricordieux" (Lc 6,36); "Je vous donne un commandement nouveau: aimez-vous les uns les autres 'comme' je vous ai aimés" (Jn 13,34). Observer le commandement du Seigneur est impossible s'il s'agit d'imiter de l'extérieur le modèle divin. Il s'agit d'une participation vitale et venant "du fond du coeur", à la Sainteté, à la Miséricorde, à l'Amour de notre Dieu. Seul l'Esprit qui est "notre Vie" (Ga 5,25) peut faire "nôtres" les mêmes sentiments qui furent dans le Christ Jésus (cf. Ph 2,1; Ph 2,5). Alors l'unité du pardon devient possible, "nous pardonnant mutuellement 'comme' Dieu nous a pardonné dans le Christ" (Ep 4,32). » 
On peut dire que, d’une certaine manière, Dieu calque sa conduite sur la nôtre ; mais la nôtre, s’est d’abord calquée sur la sienne, car c’est sa miséricorde qui nous pousse à nous montrer miséricordieux. Il ne faudrait pas mal interpréter la béatitude : « Heureux les miséricordieux, car ils obtiendront miséricorde. », c'est un passif divin : c'est Dieu qui a commencé à nous faire miséricorde. La traduction exprime d’une manière heureuse cette double nuance : « Pardonne-nous comme nous pardonnons aussi ». Notre miséricorde, cause ou effet de la miséricorde de Dieu ? (cf. p 3). Nous devons faire preuve de miséricorde parce que nous avons reçu de la miséricorde, et non pour recevoir de la miséricorde.
« La relation de bienveillance verticale de la part de Dieu se reflète et est appelée à se traduire dans une relation nouvelle que nous vivons avec nos frères: une relation horizontale. » (Pape François,24 avril 2019) La grâce de Dieu est un défi. 
« Celui qui pratique le jeûne doit comprendre le jeûne : il doit sympathiser avec l'homme qui a faim, s'il veut que Dieu sympathise avec sa propre faim ; il doit faire miséricorde, celui qui espère obtenir miséricorde ; celui qui veut bénéficier de la bonté doit la pratiquer- celui qui veut qu'on lui donne doit donner. C'est être un solliciteur insolent, que demander pour soi-même ce qu'on refuse à autrui. Sois la norme de la miséricorde à ton égard : si tu veux qu'on te fasse miséricorde de telle façon, selon telle mesure, avec telle promptitude, fais toi-même miséricorde aux autres, avec la même promptitude, la même mesure, de la même façon. » (S Pierre Chrysologue, 3e Mardi Carême, cf. p 32)

Jésus nous invite expressément à cette cohérence : « Va d'abord te réconcilier avec ton frère. » (Mt 5, 20-26). 
3- La joie d'exercer la miséricorde, d'imiter Dieu ! 

Dieu éprouve de la joie à avoir de la miséricorde. Il y prend plaisir. Cela montre que la miséricorde n'est vraiment pas contre-nature pour Dieu, bien au contraire ! Dieu « prend plaisir à faire grâce » (Mi 7, 18). « “Patient et miséricordieux”, tel est le binôme qui parcourt l’Ancien Testament pour exprimer la nature de Dieu. » (Misericordiae Vultus n° 6)
CEC 1825 Le Christ est mort par amour pour nous alors que nous étions encore "ennemis" (Rm 5,10). Le Seigneur nous demande d'aimer comme Lui jusqu'à nos ennemis (Mt 5,44), de nous faire le prochain du plus lointain (cf. Lc 10,27-37), d'aimer les enfants (cf. Mc 9,37) et les pauvres comme Lui-même (cf. Mt 25,40; Mt 25,45).
Jésus nous apprend à lui ressembler, lui qui n’est pas venu pour condamner mais pour sauver, lui qui sait être compréhensif et qui pardonne même à ses bourreaux. C'est ce à quoi Jésus nous appelle : « La charité prend patience, la charité rend service, elle ne jalouse pas, elle ne plastronne pas, elle ne s'enfle pas d'orgueil, elle ne fait rien de laid, elle ne cherche pas son intérêt, elle ne s'irrite pas, elle n'entretient pas de rancune, elle ne se réjouit pas de l'injustice, mais elle trouve sa joie dans la vérité. Elle excuse tout, elle croit tout, elle espère tout, elle endure tout » (1Co 13,4-7).

Et il en va de même pour nous qui sommes créés à l’image et à la ressemblance de Dieu : « Montrez-vous compatissants, comme votre Père est compatissant » (Lc 6, 36) est une paraphrase du célèbre : « Soyez saints car moi, le Seigneur, votre Dieu, je suis saint » (Lv 19, 2). Heureux les miséricordieux ! 

« nous ne serons vraiment heureux que si nous entrons dans la logique divine du don, de l’amour gratuit. Nous ne serons heureux que si nous découvrons que Dieu nous a si infiniment aimés qu’il nous a rendus capables d’aimer comme lui, sans mesure. » (PF, message pour JMJ 2016, 15 août 2015)

Exercer la miséricorde est source de joie, à condition de la pratiquer avec l'état d'esprit adéquat : « Que celui qui donne le fasse sans calcul; celui qui préside, avec diligence; celui qui exerce la miséricorde, en rayonnant de joie. » (Romains 12, 8) 
C- Trois facettes de la miséricorde : 

œuvres de miséricorde, culture de la miséricorde, pardon
Dans la béatitude des miséricordieux, c’est sans doute le troisième sens, celui du pardon qui prévaut. 

Cependant cela n'exclut pas deux autres sens : ce que l’on appelle les œuvres de miséricorde qui s'adressent à ceux qui sont dans la difficulté : bon samaritain, jugement dernier, … sans qu'il y ait de connotation morale (ce n'est pas de leur faute). Le pape François y insiste d'une manière particulière en s'appuyant notamment sur la parabole du jugement dernier (Mt 25). Dieu maudira et châtiera les gens impitoyables ; Dieu bénira et récompensera les gens miséricordieux. Dieu bénira et récompensera les gens miséricordieux : « Si tu donnes ton pain à l’affamé, si tu rassasies l’opprimé, le Seigneur te guidera constamment dans le désert et il te rassasiera » (Is 58, 10-11).  « Nous ne pouvons pas échapper aux paroles du Seigneur et c’est sur elles que nous serons jugés : aurons-nous donné à manger à qui a faim et à boire à qui a soif ? Aurons-nous accueilli l’étranger et vêtu celui qui était nu ? Aurons-nous pris le temps de demeurer auprès de celui qui est malade et prisonnier ? (cf. Mt 25, 31-45). » (Misericordiae Vultus n° 15) Cf. parabole du riche opulent et du pauvre Lazare (Luc 16,19-31).

Et ce que j'ai appelé une culture de la miséricorde : ne pas être dans le jugement et la médisance voire la calomnie. 

Ma grande question : comment pouvons-nous progresser dans la miséricorde ? Si nous sommes tous d'accord sur le fait qu'il faut être miséricordieux, comment y parvenir ? Quels sont les obstacles qui nous empêchent d'avancer dans cette voie ? 

Je retiendrai donc 3 parties : progresser dans les œuvres de miséricorde ; progresser dans une culture de la miséricorde ; progresser dans le pardon. 
1- Progresser dans les œuvres de miséricorde
Les œuvres de miséricorde ont eu une place particulière pendant l'année de la miséricorde. En effet, cette année n'était pas donnée seulement pour bénéficier pour ainsi dire égoïstement de la miséricorde mais pour en témoigner autour de nous. Le pape François invitait ainsi à « faire l’expérience d’ouvrir le cœur à ceux qui vivent dans les périphéries existentielles les plus différentes (…) Ne tombons pas dans l’indifférence qui humilie, dans l’habitude qui anesthésie l’âme et empêche de découvrir la nouveauté, dans le cynisme destructeur. Ouvrons nos yeux pour voir les misères du monde, les blessures de tant de frères et sœurs privés de dignité, et sentons-nous appelés à entendre leur cri qui appelle à l’aide. (…) N’oublions pas les paroles de Saint Jean de la Croix : « Au soir de notre vie, nous serons jugés sur l’amour »[Avis et Sentences spirituelles, § 56]. » (Pape François, Bulle Misericordiae Vultus, n. 15)
Le CEC définit ainsi les œuvres de miséricorde : ce « sont les actions charitables par lesquelles nous venons en aide à notre prochain dans ses nécessités corporelles et spirituelles » (CEC 2447). On distingue 7 œuvres corporelles, et 7 spirituelles. Les œuvres corporelles sont : 1. donner à manger aux affamés, 2. donner à boire à ceux qui ont soif, 3. vêtir ceux qui sont nus, 4. accueillir les étrangers, 5. assister les malades, 6. visiter prisonniers, 7. ensevelir les morts. Les œuvres spirituelles sont : 1. conseiller ceux qui sont dans le doute, 2. enseigner les ignorants, 3. avertir les pécheurs, 4. consoler les affligés, 5. pardonner les offenses, 6. supporter patiemment les personnes ennuyeuses, 7. prier Dieu pour les vivants et pour les morts. (cf. Oeuvres de miséricorde APPRR)

Pour vivre ces œuvres de miséricorde, j'aime bien les 3 étapes de la charité du bon Samaritain (Lc 10, 25-37) : 

a- Être saisi de pitié
La miséricorde implique une douleur provoquée par la misère d'autrui. Le point de départ de la miséricorde est une sensibilité au malheur d'autrui ; c'est le contraire de l'indifférence. « Pour parler de la miséricorde divine, l’Ancien Testament recourt à différents termes, les plus significatifs étant : hessed et rahamim. » (PF, message pour JMJ 2016, 15 août 2015) cf. p 8

En tout cas, la première chose par laquelle le bon Samaritain se démarque du prêtre et du lévite est qu'il est saisi de pitié. Il se laisse toucher intérieurement ; il ne peut pas rester indifférent. 

Comme le disait Benoît XVI en commentant cette parabole, « il n'est pas du tout certain qu'il s'agisse d'hommes sans cœur, peut-être avaient-ils peur eux-mêmes et essayaient-ils d'atteindre la ville le plus vite possible, peut-être étaient-ils maladroits et ignoraient-ils ce qu'ils devaient faire pour aider, d'autant que, de toute façon, il n'y avait apparemment plus grand-chose à faire. » De fait, les circonstances (le fait que cette route était dangereuse, qu'ils ne savaient pas comment faire, la peur de contracter une impureté, …) peuvent nous aider à comprendre leur réaction. 

Mais de fait, ils ne sont pas ou ne veulent pas être saisis de pitié. De soi-disant “bonnes raisons” les dissuadent d’aider le malheureux. Peut-être même se défilent-ils en disant : “il n’avait qu’à ne pas passer par là !” Il arrive très souvent que pour se disculper, l’homme tend à trouver une culpabilité en l’autre. Il peut arriver aussi que l’on accuse les pouvoirs publics, l’humanité, ... ce qui ne porte pas du tout secours aux personnes en détresse. Saint Paul a une très belle parole à ce sujet : « Ne brisez pas l’élan de votre générosité mais laissez jaillir l’Esprit » (Rm 12, 11). 

La personne en détresse possède un certain pouvoir d’attraction sur le cœur humain. La “pitié”, au bon sens du mot, est un sentiment très fort dans le cœur humain. La première chose que nous pouvons apprendre du bon Samaritain est celle-ci : avant même de savoir si l’on pourra faire quelque chose ou non, se laisser saisir par la détresse de l’autre, sans porter de jugement sur sa culpabilité ou non. 
b- S'approcher

Le prêtre et le lévite s’écartent ; ils prennent leur distance. Il arrive que nous soyons touchés par la détresse des autres mais nous sommes retenus par une certaine peur. En effet, la misère attire et fait peur tout à la fois. Combien de gens sont paralysés par la peur : on voit quelqu’un pleurer mais on ne sait pas trop quoi lui dire ; on voit quelqu’un d’affligé par un deuil mais on se sent un peu démuni. Du coup, la personne reste seule. Nous pouvons penser ici à saint François d'Assise qui a surmonté son dégoût pour s'approcher du lépreux. Cela a été pour lui un vrai moment de conversion. 

La deuxième chose que nous pouvons apprendre du Samaritain est de s’approcher. Le plus important, ou en tout cas la première chose à faire, est de s'approcher, de se rendre présent. Peut-être ne pourrons-nous pas faire grand chose. Mais c’est en s’approchant, ce n’est pas en le regardant de loin, que le Samaritain découvre que le malheureux vit encore. C’est en s’approchant des personnes blessées et non pas en les regardant de loin que nous pouvons découvrir la vie qui les anime encore telle une braise sur laquelle il faut souffler pour faire repartir le feu. C’est précisément à ce moment qu’il y a un renversement : ce n’est plus le malheureux qui est le prochain ; c’est le samaritain qui devient le prochain, précisément parce qu’il s’est approché. 

c- Faire son possible

Le bon samaritain n'était pas médecin ; ce n'était pas le SAMU. Il n'était sans doute pas plus adroit que les autres. D'autres auraient peut-être même fait les choses bien mieux que lui, mais il a fait son possible : « Il s'approcha, pansa ses plaies en y versant de l'huile et du vin ; puis il le chargea sur sa propre monture, le conduisit dans une auberge et prit soin de lui. Le lendemain, il sortit deux pièces d'argent, et les donna à l'aubergiste, en lui disant : 'Prends soin de lui ; tout ce que tu auras dépensé en plus, je te le rendrai quand je repasserai.' »

Le bon samaritain n'en reste pas au niveau des bonnes intentions. Il va jusqu'au bout ; sa charité se concrétise. Du fait qu’il s’est laissé saisir de pitié et qu’il s’est approché, le bon samaritain s’est aperçu qu’il pouvait faire quelque chose. Il passe à l’acte : il panse ses plaies. La troisième chose que le bon Samaritain nous apprend, c’est de faire tout son possible. 

2- Progresser dans une culture de la miséricorde
Avant même de progresser dans des offenses qui nous touchent plus personnellement. Je pense que nous avons à progresser dans notre regard sur ceux que nous qualifions de pécheurs. Nous avons à apprendre à ne plus juger, à ne pas nous substituer au juge qu'est le Seigneur. Jésus était plus sévère avec ceux qui méprisaient ou condamnaient les pécheurs, qu’avec les pécheurs eux-mêmes. Quel est le travail à faire pour progresser dans la miséricorde ?
a- Avoir une conscience plus vive de nos imperfections et limites
« Le Christ nous demande donc deux choses : condamner nos péchés, pardonner ceux des autres, faire la première chose à cause de la seconde, qui sera alors plus facile, car celui qui pense à ses péchés sera moins sévère pour son compagnon de misère. Et pardonner non seulement de bouche, mais « du fond du coeur », pour ne pas tourner contre nous-mêmes le fer dont nous croyons percer les autres. Quel mal peut te faire ton ennemi, qui soit comparable à celui que tu te fais toi-même ?… Si tu te laisses aller à l'indignation et à la colère, tu seras blessé non par l'injure qu'il t'a faite, mais par le ressentiment que tu en as. » (Saint Jean Chrysostome (v.345-407), Homélies sur saint Matthieu, n°61 (trad. Véricel, L’Evangile commenté).

Se reconnaître pécheur, ce n'est pas se dévaloriser et se considérer comme nul. Un peu comme l'humilité repose sur une saine estime de soi, la reconnaissance de son péché s'appuie sur la certitude d'être aimé de Dieu bien au-delà de ce que nous avons fait de mal. 

« Considérez ce que vous êtes (et vous êtes vraiment misérable) afin d’apprendre ainsi la miséricorde que vous ne sauriez connaître autrement. Si vous considériez les misères du prochain sans voir les vôtres, vous pourriez sentir en vous plus d’indignation que de compassion, être porté à juger plus qu’à soulager, et à détruire en esprit de colère plutôt qu’à instruire en esprit de bonté. Vous qui êtes spirituels, dit l’Apôtre, relevez les autres avec douceur. C’est le conseil ou le précepte de l’Apôtre, que vous traitiez un frère malade avec un esprit de douceur, c'est-à-dire comme vous désirez être traité vous-même quand vous êtes malade. Et si vous voulez connaître le secret de la douceur envers ceux qui pèchent, considérez-vous vous-même, et craignez d’être tenté (Ga 6, 1). » (Saint Bernard, Traité des divers degrés, ch IV, n° 13, OC, p 314)
« Il est à craindre, si vous ne voyez que la misère du prochain sans faire attention à la vôtre, que vous n'éprouviez de l'indignation plutôt que de la commisération, que vous ne vous sentiez moins porté à secourir qu'à juger et plus disposé à détruire avec fureur qu'à instruire en esprit de douceur, selon ces paroles de l'Apôtre: 'Vous autres qui êtes spirituels, ayez soin de les relever dans un esprit de douceur' (Gal 6, 1). L'Apôtre nous conseille donc ou plutôt nous ordonne de secourir notre frère malade dans cet esprit de douceur avec lequel nous voudrions qu'on nous secourût nous-mêmes en pareil cas, et il nous dit comment nous apprendrons la douceur envers les pécheurs, c'est, dit-il, « en faisant réflexion sur vous-mêmes et en craignant d'être tentés aussi bien que lui. » TDH, 13
b- arrêter de juger et de condamner
Faire miséricorde, c'est s'abstenir de juger : « Heureux ceux qui savent pardonner, qui ont de la miséricorde pour les autres, qui ne jugent pas tout et tout le monde, mais qui cherchent à se mettre à la place des autres. » (Pape François 1er nov 2015) Les pécheurs, se sentant accueillis et non jugés par Jésus, l’écoutaient volontiers. La miséricorde nous conduit à nous faire proches des pécheurs (Dorothée de Gaza cf. p 22) Il faut plutôt se juger soi-même (Saint Séraphim de Sarov cf. p 23).

« Ne jugez pas, et vous ne serez pas jugés ; ne condamnez pas, et vous ne serez pas condamnés ; remettez, et il vous sera remis. » (Luc 6, 36-38 ; cf. Mt 7, 1-2 ; Mc 4, 24-25)
Se former à un regard de miséricorde : fable de Jean de la Fontaine – la besace cf. p 49

Trouvons-nous cela un peu facile : ce serait quand même bien que les coupables paient (cf. Jonas). La miséricorde n'est pas bonasse car l'une des œuvres de miséricorde est précisément la correction fraternelle cf. p 15. « La miséricorde de Dieu n'est pas une grâce à bon marché. » (Cardinal Ratzinger, cf. p 26) Cela fait toujours réagir quand on nous dit que les publicains et les prostituées nous précéderont dans le royaume. 

Devenir miséricordieux suppose d'apprendre à ne pas juger, ne pas condamner. Si l’on ne veut pas être exposé au jugement de Dieu, personne ne doit devenir juge de son frère. De fait, en jugeant, les hommes s’arrêtent à ce qui est superficiel, tandis que le Père regarde les cœurs. 

Ne pas juger et ne pas condamner signifie, de façon positive, savoir accueillir ce qu’il y a de bon en toute personne et ne pas permettre quelle ait à souffrir de notre jugement partiel et de notre prétention à tout savoir. Il y a à ce sujet un beau texte de Dorothée de Gaza (moine en Palestine, Lettre 1 (trad. Cf SC 92, p. 495) : « Certaines personnes convertissent en humeur mauvaise tout aliment qu'ils absorbent, même si cet aliment est sain. La faute n'en est pas à l'aliment, mais à leur tempérament qui altère les aliments. De même, si notre âme a une mauvaise disposition, tout lui fait du mal ; elle transforme même les choses utiles en choses nuisibles pour elle. Si on jette un peu d'herbes amères dans un pot de miel, ne vont-elles pas altérer le pot entier, en rendant tout le miel amer ? C'est ce que nous faisons : nous répandons un peu de notre amertume et détruisons le bien du prochain, en le regardant d'après notre mauvaise disposition.

D'autres gens ont un tempérament qui transforme tout en bonnes humeurs, même des aliments mauvais... Les porcs ont une très bonne constitution. Ils mangent des gousses, des noyaux de dattes et des ordures. Pourtant, ils transforment cette nourriture en viande succulente. Nous de même, si nous avons de bonnes habitudes et un bon état d'âme, nous pouvons tirer profit de tout, même de ce qui n'est pas profitable. Le livre des Proverbes dit fort bien : « Celui qui regarde avec douceur, obtiendra miséricorde » (12,13). Mais ailleurs : « A l'homme insensé toutes choses sont contraires » (14,7).

J'ai entendu dire d'un frère que si, allant voir un autre, il trouvait sa cellule négligée et en désordre, il se disait en lui-même : « Comme ce frère est heureux d'être complètement détaché des choses terrestres et de porter si bien tout son esprit en haut, qu'il n'a même plus le loisir de ranger sa cellule ! » S'il allait ensuite chez un autre frère, et trouvait sa cellule rangée, propre et bien en ordre, il se disait : « La cellule de ce frère est aussi nette que son âme. Tel l'état de son âme, tel l'état de sa cellule ! » Jamais il ne disait de quelqu'un : « Celui-ci est désordonné » ou : « Celui-là est frivole ». Grâce à son état excellent, il tirait profit de tout. Que Dieu dans sa bonté nous donne, à nous aussi, un bon état pour que nous puissions profiter de tout et ne jamais mal penser du prochain. Si notre malice nous inspire des jugements ou des soupçons, transformons vite cela en bonne pensée. Car ne pas voir le mal du prochain engendre, Dieu aidant, la bonté. » (Extrait des Instructions de saint Dorothée de Gaza (VIe siècle), éditées dans les Oeuvres spirituelles, Éditions du Cerf (SC 92), 1963)

« Si nous avions la charité accompagnée de compassion et de peine, nous ne prendrions pas garde aux défauts du prochain, selon cette parole : « La charité couvre une multitude de péchés » (1P 4,8) et encore : « La charité ne s'arrête pas au mal, elle excuse tout » (1Co 13,5.7). Si donc nous avions la charité, la charité elle-même couvrirait toute faute, et nous serions comme les saints quand ils voient les défauts des hommes. Les saints sont-ils donc aveugles pour qu'ils ne voient pas les péchés ? Mais qui déteste le péché autant que les saints ? Et pourtant, ils ne haïssent pas le pécheur, ils ne le jugent pas, ils ne le fuient pas. Au contraire, ils compatissent, l'exhortent, le consolent, le soignent comme un membre malade ; ils font tout pour le sauver... Lorsqu'une mère a un enfant handicapé, elle ne se détourne pas de lui avec horreur, elle prend plaisir à bien l'habiller et fait tout pour le rendre beau. C'est ainsi que les saints protègent toujours le pécheur et le prennent en charge pour le corriger au moment opportun, pour l'empêcher de nuire à un autre, et aussi pour progresser eux-mêmes davantage dans la charité du Christ...

Acquérons donc, nous aussi, la charité ; acquérons la miséricorde à l'égard du prochain, pour nous garder de la terrible médisance, du jugement et du mépris. Portons-nous secours les uns aux autres, comme à nos propres membres... Car « nous sommes membres les uns des autres », dit l'apôtre Paul (Rm 12,5) ; « si un membre souffre, tous les membres souffrent avec lui » (1Co 12,27)... En un mot, ayez soin, chacun selon son pouvoir, d'être unis les uns aux autres. Car plus on est uni au prochain, plus on est uni à Dieu. » (Dorothée de Gaza, Instructions, IV, 76)
Il convient d’excuser autant que l’on peut, de se souvenir pour cela que nous ne voyons que l’acte mais l’intention nous reste invisible : « Même si votre prochain commet un acte que vous réprouvez, ne le jugez pas, cherchez-lui une excuse. Pardonnez au moins l’intention, si l’acte vous paraît inexcusable ; supposez l’ignorance, la surprise, un hasard fâcheux. Même si la chose est manifeste, …dites vous : « la tentation était forte, à quoi m’aurait-elle réduit, si elle avait pris sur moi le même empire ? » (Saint Bernard, In Cant, 40, 5)

Lorsque nous jugeons, nous nous positionnons d'une façon particulière : nous ne sommes plus du même côté que l'autre, dans le même bateau pour ainsi dire mais nous sommes face à l'autre. La charité nous fait rester solidaires de l'autre comme le dit si bien Dorothée de Gaza : « Si nous avions la charité accompagnée de compassion et de peine, nous ne prendrions pas garde aux défauts du prochain, selon cette parole : « La charité couvre une multitude de péchés » (1P 4,8) et encore : « La charité ne s'arrête pas au mal, elle excuse tout » (1Co 13,5.7). Si donc nous avions la charité, la charité elle-même couvrirait toute faute, et nous serions comme les saints quand ils voient les défauts des hommes. Les saints sont-ils donc aveugles pour qu'ils ne voient pas les péchés ? Mais qui déteste le péché autant que les saints ? Et pourtant, ils ne haïssent pas le pécheur, ils ne le jugent pas, ils ne le fuient pas. Au contraire, ils compatissent, l'exhortent, le consolent, le soignent comme un membre malade ; ils font tout pour le sauver... Lorsqu'une mère a un enfant handicapé, elle ne se détourne pas de lui avec horreur, elle prend plaisir à bien l'habiller et fait tout pour le rendre beau. C'est ainsi que les saints protègent toujours le pécheur et le prennent en charge pour le corriger au moment opportun, pour l'empêcher de nuire à un autre, et aussi pour progresser eux-mêmes davantage dans la charité du Christ... (…) Acquérons donc, nous aussi, la charité ; acquérons la miséricorde à l'égard du prochain, pour nous garder de la terrible médisance, du jugement et du mépris. Portons-nous secours les uns aux autres, comme à nos propres membres... Car « nous sommes membres les uns des autres », dit l'apôtre Paul (Rm 12,5) ; « si un membre souffre, tous les membres souffrent avec lui » (1Co 12,27)... En un mot, ayez soin, chacun selon son pouvoir, d'être unis les uns aux autres. Car plus on est uni au prochain, plus on est uni à Dieu. » (Dorothée de Gaza (VIe siècle), Instructions, IV, 76)
Le fait de ne pas voir que les défauts mais voir aussi tout ce que la personne apporte. « Je comprends maintenant que la charité parfaite consiste à supporter les défauts des autres, à ne point s’étonner de leurs faiblesses, à s’édifier des plus petits actes de vertus qu’on leur voit pratiquer. » (Thérèse de Lisieux)
« Jette ton manteau sur l'homme pécheur pour l'en recouvrir. » (Isaac le Syrien, VIIe siècle), Homélie 89)
c- ne pas dire du mal... mais dialoguer et pratiquer la correction fraternelle (une œuvre de miséricorde !)
Que de mal les paroles ne font-elles pas lorsqu’elles sont animées par des sentiments de jalousie ou d’envie ! Mal parler du frère en son absence, c’est le mettre sous un faux jour, c’est compromettre sa réputation et l’abandonner aux ragots. Le pape François aime parler du terrorisme des médisances.

Le style accusateur est le style du diable !
Dialoguer permet de dissiper beaucoup de malentendus et rapproche. Avant même de parler du pardon, il faut parler du dialogue. En effet, en famille, en communauté, quand on vit très proches au quotidien, il y a de multiples occasions de se blesser, mais aussi beaucoup d'occasion de malentendus. La plupart du temps, il n'y a pas de mauvaise volonté. Mais on a vite fait de mal interpréter. Cela nous fait toujours du bien de toucher la bonne volonté de l'autre, même si par ailleurs il est maladroit. Pour assainir cela, le dialogue est nécessaire et même absolument essentiel. Dès que le dialogue manque, une distance se prend. « Un jour, un monsieur était sur le point de mourir. L'un de ses enfants vient chercher le prêtre (Père Bernard) pour lui donner les derniers sacrements. Quand le prêtre arrive auprès de lui, le monsieur lui dit, rayonnant : « c'est le plus beau jour de ma vie ». Que voulait-il dire ? Même si cet homme était pratiquant et aimait le bon Dieu, ce qui le réjouissait le plus à ce moment-là n'était pas qu'il allait voir le bon Dieu. C'est qu'à l'occasion de son grand départ, il venait d'avoir une longue conversation avec son épouse. Ils avaient pu se dire avec beaucoup de simplicité et d'amour tout ce qui les avait fait souffrir mutuellement tout au long de leur vie conjugale. Ils avaient découvert combien de malentendus les avaient fait souffrir alors qu'ils s'aimaient profondément. Le fait de pouvoir en parler était un vrai soulagement. » 

En revanche, il est important de pratiquer la correction fraternelle. L'un des signes qu'elle est bien venue, c'est qu'elle nous coûte (cf. pape François en septembre 2014). 
Faut-il oui ou non enlever la paille de l'oeil de notre frère ? Jésus ne dit-il pas: "Si ton frère vient à pécher, va le trouver et reprends-le, seul à seul. S'il t'écoute, tu auras gagné ton frère. s'il ne t'écoute pas, prends encore avec toi un ou deux autres …" (Mt 18,15-16). Saint Thomas va jusqu'à dire que "la correction fraternelle est un acte plus charitable que le soin des malades ou le soulagement des pauvres" (IIa IIæ q 33a 1c). On peut même pécher gravement en ne la faisant pas en certaines circonstances.

Seulement il faut en revoir le but. Le but, c'est le bien des autres ou de la communauté ; c'est de les soulager d'un mal, du péché. « S'il y en a besoin, dites une parole bonne, constructive, bienveillante pour ceux qui vous écoutent. » (Ep 3, 29)
Le jugement auquel Jésus s'attaque, c'est celui qui n'est pas inspiré par la bienveillance mais par la rancœur (IIa IIæ q60 a2 ad 1). C'est le jugement téméraire qui porte sur l'intention secrète du coeur ou sur des choses incertaines. C'est la correction fraternelle qui n'est pas inspirée par la bienveillance mais par une vaniteuse satisfaction de notre propre justice qui nous fait mépriser nos frères (IIa IIæ a3 sed c). 

Comme le dit saint Thomas d'Aquin dans la question de la somme qu'il consacre à la miséricorde : « Etre miséricordieux, avons-nous dit, c'est compatir à la misère d'autrui (...). C'est en effet parce que celui qui aime regarde son ami comme un autre lui-même, qu'il considère son mal comme le sien propre, et qu'il en souffre comme s'il en était frappé. » (IIa-IIae, Q 30, a 2)

« La correction des pécheurs, considérée dans son exécution, paraît comporter la sévérité de la justice ; mais par l'intention de celui qui la pratique en voulant arracher le coupable à son péché, elle relève de la miséricorde et d'un sentiment d'amour, selon la parole des Proverbes (Pr 27,6) : "Les coups de celui qui aime valent mieux que les baisers trompeurs de celui qui hait." » (ad 3, à propos de la correction fraternelle)
Il est toujours plus facile de critiquer dans le dos que d'aller voir le frère pour la correction fraternelle. Avec bien sûr l'anesthésie de la charité ! Si nous allons vers les autres, ce n'est pas en redresseurs de torts ou en donneurs de leçon. Quand on fait de la correction fraternelle, il faut rester du même côté de la barre. On ne se situe pas en accusateur. On est dans la même barque que l'autre. « Si je dis au méchant : “Tu vas mourir”, et que tu ne l’avertis pas, si tu ne lui dis pas d’abandonner sa conduite mauvaise, lui, le méchant, mourra de son péché, mais à toi, je demanderai compte de son sang » (Ez 33,8).
Tout l’art de l’apôtre, du chargé d’âme sera de trouver l’équilibre entre justice et miséricorde, compassion et zèle. C’est un équilibre que seule donne la grâce, méritée par la mortification intérieure, notamment celle de la volonté propre : « Le matin, acheter trois parfums pour les offrir à Notre Seigneur Jésus Christ : le sentiment de la compassion pour les âmes, le zèle pour la Règle et les Constitutions, avec l'esprit de discrétion pour empêcher le premier de dégénérer en mollesse et le second en rigorisme. » ES 16, 1

« Les trois aromates de la langue sont : la mesure dans les reproches, pour ne pas envenimer ce qu'elle aurait dû guérir ; la facilité d'expression dans les encouragements, car il en est à qui manque l'abondance des paroles ; la grâce, pour que leur parole ne manque pas d'efficacité dans l'art de persuader. Achète ces aromates au prix de la confession, de manière à confesser tes péchés avant de te mettre à purifier les autres de leurs péchés. » (Sermon 2 « Pour la Résurrection du Seigneur », dans Sermons pour l'année, éd. Brépols et Taizé, 1990, trad. Pierre-Yves Emery, pp. 487-494 ; cf. aussi Sermon 58)
Dans ce domaine, nous avons besoin d'une forme de tempérance. Si l'on s'acharne à dire tout ce qui ne va pas, on court au découragement qui sera contre-productif (cf. expérience avec Emmanuel que nous avions accueilli à l'abbaye : une lettre d'avertissement dans le cadre de son travail n'avait fait aucun effet ; en revanche une séance d'encouragements a été beaucoup plus productive). La parole de saint Paul est valable là aussi dans nos rapports mutuels : « Vous les parents, n’exaspérez pas vos enfants ; vous risqueriez de les décourager. » (Col 3, 21)
3- Progresser dans le pardon
Le pardon est pour une communauté ce qu’est l’huile pour un moteur. Si l’on part avec sa voiture sans une goutte d’huile dans le moteur, au bout de quelques kilomètres, tout s’enflamme. Comme l’huile, le pardon réduit les frottements. 

C’est un processus interindividuel par lequel un individu qui a été blessé par un autre (injustice) choisit d’abandonner le ressentiment vis-à-vis de l’autre plutôt que de se venger. Le mot ressentiment commence par « re » de ressasser. Le ressentiment comporte la reprise et la répétition aussi ennuyeuse que stérile des sentiments d’animosité, d’irritation et de haine. Le ressentiment rend malheureux et triste. Il est « une intoxication » (Max Scheler). Ceux qui laissent grandir en eux le ressentiment deviennent des êtres dévorés, rongés, possédés par des pensées négatives d’agressivité, d’envie, de jalousie voire de haine. 

J'aime beaucoup cette réflexion du Pape Jean-Paul II dans 'Salvifici Doloris' : pardonner c'est entrer dans une souffrance rédemptrice pour l'autre.
Le pardon n'est pas quelque chose d'automatique comme si on appuie sur un interrupteur. Le pardon ne se fait pas en un clin d'oeil. Nous ne pouvons pas l'attendre non plus de manière purement passive. Nous pouvons nous demander le pas que le Seigneur attend de nous aujourd’hui ? Il y a divers actes à poser qui nous conduisent dans la bonne direction : les 12 étapes du pardon du Père Monbourquette (que j'ai regroupées en 3 parties). Ces 12 étapes ne sont « pas une recette infaillible, mais des balises sur le chemin d'un pèlerinage intérieur ». 
a- Stopper la vengeance
1- Décider de ne pas se venger et de faire cesser les actes offensants

Le pardon s'oppose à la rancune et à la vengeance, et non à la justice. La véritable paix est en réalité « oeuvre de la justice » (Is 32, 17). (cf. Jean-Paul II, 8 décembre 2001)

Le désir de vengeance enferme dans le ressentiment et l'hostilité. Pardonner, c'est casser l'engrenage de la violence, c'est redevenir libre. C'est accepter de ne pas faire payer la dette. Cesser les actions offensantes, c'est se respecter l'autre et soi même.
Il faut surmonter la vengeance, le ressentiment, traiter aimablement celui qui nous a offensé. 
J'aime ce que dit le Père Monbourquette à propos de la vengeance. Il y a une vengeance active : faire mal à l'autre. Mais il y a aussi une vengeance passive, c'est d'arrêter de vivre et d'arrêter de créer de la vie alentour de nous, arrêter de faire en sorte que les autres soient heureux. On se referme sur sa blessure, on reste fâché ; on se rabougrit. La miséricorde entraîne la joie ; le défaut de miséricorde entraîne la tristesse. 
Comment aimer ses ennemis ? « Aimez vos ennemis, faites du bien à ceux qui vous haïssent. Souhaitez du bien à ceux qui vous maudissent, priez pour ceux qui vous calomnient. » Jésus commence par ce qui est le plus exigeant. Nous pouvons prendre la gradation dans le sens inverse pour parvenir à aimer nos ennemis : d'abord prier pour eux ; puis leur souhaiter du bien ; puis non seulement leur souhaiter mais leur faire du bien. Cf. p 52
b- Travailler sur la mémoire
« Il en est qui gardent le silence à propos des offenses, tout en les mettant en dépôt dans la profondeur de leur esprit, où ils entretiennent de la rancœur. » (Saint Bernard, Sermons pour l’année p. 619, Emery, VI ème après Pent, II, 4) Si on « stocke » les griefs à l'égard des autres, tôt ou tard, cela fera du mal. Dans l'écologie, un des aspects est de ne pas produire plus de déchets que la terre ne peut en absorber ! Dans notre vie humaine, il faut savoir aussi éliminer ces « déchets » qui sont cause de pollution. 
CEC 2843 : « Ainsi prennent vie les paroles du Seigneur sur le pardon, cet Amour qui aime jusqu'à l'extrême de l'amour (cf. Jn 13,1). La parabole du serviteur impitoyable, qui couronne l'enseignement du Seigneur sur la communion ecclésiale (cf. Mt 18,23-35), s'achève sur cette parole: "C'est ainsi que vous traitera mon Père céleste, si chacun de vous ne pardonne pas à son frère du fond du coeur". C'est là, en effet, "au fond du coeur" que tout se noue et se dénoue. Il n'est pas en notre pouvoir de ne plus sentir et d'oublier l'offense; mais le coeur qui s'offre à l'Esprit Saint retourne la blessure en compassion et purifie la mémoire en transformant l'offense en intercession. »

2- Reconnaître sa blessure et sa pauvreté

Avouer sa souffrance, et l'accepter pour la soigner.

3- Partager sa blessure avec quelqu'un

• avec un ami de confiance ou un conseiller plein de compassion. Éviter le bavardage.

• avec l'offenseur quand c'est possible et après avoir pris du recul. Le sentiment d'être pardonné, c'est le sentiment d'être aimé.

4- Identifier sa perte pour en faire le deuil

Qu'est-ce qui nous a atteint ? Qu'est-ce qu'on a perdu ? Quelles sont les valeurs ou les domaines de notre vie qui ont été touchés par l'offense ?
Tendance à rester dans le raisonnement et le calcul (arrêter de se victimiser, consentir à une perte)
5- Accepter la colère

Il est souvent néfaste de refouler sa colère: dépression, maladie somatique, critique hargneuse, bouderie et cynisme. La colère, une fois canalisée et maîtrisée, peut devenir une force mise au service d'un plus grand amour.

6- Se pardonner à soi-même

Prendre conscience de la haine de soi-même. Le principal obstacle qui nous empêche de pardonner est l'incapacité de se pardonner: on se culpabilise, on se sent fautif, on se dévalorise, on éprouve quelque difficulté à s'aimer.

7- Comprendre son offenseur 

Comprendre l'offenseur ne signifie pas l'excuser, et encore moins le disculper ! Le comprendre, c'est porter un regard lucide sur lui pour saisir toutes les dimensions de sa personne et les motifs de sa faute. Le souvenir du geste offensant conditionne notre regard sur l'offenseur et le met dans une position où il est incapable d'évoluer, il devient la méchanceté personnifiée. Il nous est difficile d'appliquer la parole de Jésus en saint Luc 6, 37-42. Ne pas juger ne signifie pas ne pas se servir de sa capacité de jugement, mais plutôt ne pas s'en servir pour condamner. Une meilleure compréhension des antécédents familiaux, sociaux et culturels d'une personne aidera à lui pardonner. Comprendre une personne, c'est accepter de ne pas tout comprendre.
Le Christ sur la Croix est le plus grand pardon du Nouveau Testament. Il nous apprend à tout pardonner et toujours : « Père, pardonne-leur parce qu’ils ne savent pas ce qu’ils font » (Lc. 23, 34).
Le point de départ s'apparente à celui que nous avons vu pour grandir dans les œuvres de miséricorde. Arrêter de se regarder pour se laisser toucher par la misère de l'autre. Le mot « miséricorde » est composé de misereo et cor ; cela signifie s’apitoyer en son cœur, s’émouvoir, face à la souffrance et l’erreur de son frère. C’est ainsi que Dieu explique sa miséricorde face au fourvoiement de son peuple : « Mon cœur en moi est bouleversé, toutes mes entrailles frémissent » (Os 11, 8). (cf. p 5).
La scène que décrit Jésus dans la parabole du débiteur insolvable et impitoyable (Mt 18,21-35 ; 24e dim A) est très suggestive : « Le serviteur trouva un de ses compagnons qui lui devait cent pièces d'argent. Il se jeta sur lui pour l'étrangler, en disant : 'Rembourse ta dette !' Alors, tombant à ses pieds, son compagnon le suppliait : 'Prends patience envers moi, et je te rembourserai.' Mais l'autre refusa et le fit jeter en prison jusqu'à ce qu'il ait remboursé. » Il y a d'abord une violence. Mais ensuite, il le fait enfermer jusqu'à ce qu'il ait tout remboursé. Le non-pardon enferme dans le passé ; on fait « payer » à l'autre son mauvais comportement. Tant que l'on considère qu'il ne nous a pas « payé », nous le laissons enfermé. Sans pardon, le passé nous colle à la peau. Nous sommes classés, étiquetés, marqués de façon indélébile, regardés à travers le prisme de la faute que nous avons commise. Il n'y a plus d'espérance. 
c- se tourner vers l'avenir
L’Ancien Testament nous propose le bel exemple de Joseph qui pardonna à ses frères d’avoir essayé de le tuer puis de l’avoir vendu. « Maintenant ne vous affligez pas et ne soyez pas fâchés contre vous-mêmes de ce que vous m'avez vendu pour être conduit ici ; c'est pour vous sauver la vie que Dieu m'a envoyé devant vous (Gn. 45, 5).
8- Trouver dans sa vie un sens à l'offense

Personne d'autre que soi ne saurait parvenir à trouver un sens à la perte que l'on vient d'encourir. Une aide amicale ou spirituelle peut nous être utile.
1er temps: faire le deuil de la situation précédente.
2ème temps: acquérir une meilleure connaissance de soi, de ses projets futurs.
3ème temps: réorganiser sa vie en vue d'un nouveau départ.

9- Se savoir digne de pardon et déjà pardonné
Pardonner est le fruit d'un long processus de maturation et nécessite beaucoup d'efforts. Il est important de laisser tomber ses résistances, de se laisser aimer en profondeur, de recevoir le pardon des autres en particulier celui de Dieu.

10- Cesser de s'acharner à vouloir pardonner
Le pardon n'est pas d'abord une obligation morale, c'est un geste personnel et gratuit. N'hésitons pas à supplier Dieu pour qu'il nous aide à pardonner. Parfois, il faut de la patience pour laisser mûrir le pardon.

11- S'ouvrir à la grâce de pardonner par le sacrement de réconciliation.
S'appuyer sur l'Amour de Dieu. (l'eucharistie, le sacrement de réconciliation, la prière). Le pardon ne peut se faire que dans une vraie relation de confiance avec Dieu.
12- Décider de mettre fin à la relation ou de la renouveler
Le pardon n'est pas la réconciliation. Il est parfois préférable de ne pas se réconcilier (enfant maltraité) voire impossible de le faire (dans le cas d'un décès).
« Le pardon est une force qui ressuscite en vie nouvelle et donne le courage pour regarder l’avenir avec espérance. » (Misericordiae Vultus n° 10)
« Le pardon est le moyen déposé dans nos mains fragiles pour atteindre la paix du cœur. Se défaire de la rancoeur, de la colère, de la violence et de la vengeance, est la condition nécessaire pour vivre heureux. » (Misericordiae Vultus n° 9)
Conclusion

« un homme miséricordieux est un homme véritablement divin. » (Jean Tauler, Sermon 71 ; cf. 30)

« La miséricorde est le propre de Dieu dont la toute-puissance consiste justement à faire miséricorde ». (Summa Theologiae, II-II, q. 30, a. 4) Ces paroles de saint Thomas d’Aquin montrent que la miséricorde n’est pas un signe de faiblesse, mais bien l’expression de la toute-puissance de Dieu. C’est pourquoi une des plus antiques collectes de la liturgie nous fait prier ainsi : « Dieu qui donne la preuve suprême de ta puissance lorsque tu patientes et prends pitié ». (Prière d’ouverture du XXVIème dimanche du Temps ordinaire. Cette prière apparaît dès le VIIIème siècle dans les textes eucologiques du Sacramentaire Gélasien 1198)
Comme le souligne le Pape: l’Amour miséricordieux en Marie «se fonde sur le tact particulier de son cœur maternel, sur sa sensibilité particulière, sur sa capacité particulière, -le mot "particulier" revient trois fois- de rejoindre tous ceux qui acceptent plus facilement l’amour miséricordieux de la part d’une Mère.» (JP II, Dives in misericordia n° 9). La Vierge Marie, dans son extrême sensibilité, dans l’intégrité admirable à la fois de sa nature humaine et de la grâce, a une maternelle compassion pour toute souffrance, pour tout mal physique et moral. 

Certains d’entre vous ont peut-être vu le film La Passion de Mel Gibson. Il y a la très belle scène où Saint Pierre, après son reniement, vient se jeter aux pieds de Marie. 
La prière de sainte Faustine pour exercer la Miséricorde
Je désire me transformer toute entière en Ta miséricorde et être ainsi un vivant reflet de Toi, ô Seigneur ; que le plus grand des attributs divins, Ton insondable miséricorde, passe par mon âme et mon cœur sur le prochain.

Aide-moi, Seigneur, pour que mes yeux soient miséricordieux, pour que je ne soupçonne et ne juge jamais d’après les apparences extérieures, mais que je discerne la beauté dans l’âme de mon prochain et lui vienne en aide.

Aide-moi, Seigneur, pour que mon oreille soit miséricordieuse, afin que je me penche sur les besoins de mon prochain et ne reste pas indifférente à ses douleurs ni à ses plaintes.

Aide-moi, Seigneur, pour que ma langue soit miséricordieuse, afin que je ne dise jamais de mal de mon prochain, mais que j’aie pour chacun une parole de consolation et de pardon.

Aide-moi, Seigneur, pour que mes mains soient miséricordieuses et remplies de bonnes actions, afin que je sache faire du bien à mon prochain et prendre sur moi les tâches les plus lourdes et les plus déplaisantes.

Aide-moi, Seigneur, pour que mes pieds soient miséricordieux, pour me hâter au secours de mon prochain, en dominant ma propre fatigue et ma lassitude. Mon véritable repos est dans le service rendu à mon prochain.

Aide-moi, Seigneur, pour que mon cœur soit miséricordieux, afin que je ressente moi-même les souffrances de mon prochain. Je ne refuserai mon cœur à personne. Je fréquenterai sincèrement même ceux qui, je le sais, vont abuser de ma bonté, et moi, je m’enfermerai dans le Cœur très miséricordieux de Jésus. Je tairai mes propres souffrances. Que Ta miséricorde repose en moi, ô mon Seigneur.
Ô mon Jésus, transforme-moi en Toi, car Tu peux tout. Ô mon Dieu caché dans ce grand et Divin Sacrement ! Jésus, soyez avec moi à chaque moment ! Et mon cœur sera tranquillisé. Ainsi soit-il. 
Introduction
Le Dimanche de la Miséricorde : depuis quand cette solennité existe-t-elle ? 

Pourquoi le dimanche après Pâques ? 

Qu’est-ce que la miséricorde ? 

La miséricorde, pas une grâce à bon marché 

A- Importance du pardon et de la miséricorde
1- Rêver de la miséricorde 

2- L'image – pas très bucolique – de la grève des éboueurs

3- Pas seulement pour l'avenir

B- Miséricordieux, car déjà bénéficiaires de la miséricorde de Dieu
1- Accueillir la miséricorde

2- Cohérence entre la miséricorde reçue et la miséricorde offerte

3- La joie d'exercer la miséricorde, d'imiter Dieu ! 

C- Trois facettes de la miséricorde : œuvres de miséricorde, culture de la miséricorde, pardon
1- Progresser dans les œuvres de miséricorde
a- Être saisi de pitié
b- S'approcher
c- Faire son possible

2- Progresser dans une culture de la miséricorde
a- Avoir une conscience plus vive de nos imperfections et limites
b- arrêter de juger et de condamner
c- ne pas dire du mal... mais dialoguer et pratiquer la correction fraternelle (une œuvre de miséricorde !)

3- Progresser dans le pardon
a- Stopper la vengeance
b- Travailler sur la mémoire
c- se tourner vers l'avenir

Conclusion

Prière pour avoir la force de pardonner
Seigneur, à tes yeux je suis une merveille.

Tu m'as donné grâces sur grâces, sans que je te remercie vraiment et c'est encore par pure grâce que je suis sauvé de la Mort éternelle par Ta sainte Croix ! … 

A pleine voix, je crie vers toi, car j'ai été profondément blessé ; je déverse en ton Cœur toute l'amertume que je ressens ! Je reconnais que tu aimes cette personne autant que moi, car "tu as livré ta Vie pour nous !"

Elle m'a offensé par ses actes et ses paroles...

Seigneur, fais-moi la grâce de ne pas me comparer à cette personne, ni de me croire meilleur. Fais croître en moi l'humilité et la douceur. Donne-moi de te louer en toute chose, sachant que tu sauras tirer un bien de ce mal.

Donne-moi la force d'accepter de perdre ma réputation ou bien quelque autre bien pour te les offrir.

Donne-moi le courage de faire le premier pas de la réconciliation et d'accepter de tout mon cœur d'avoir été blessé et de pardonner.

Seigneur, mets en mon cœur Ton Amour, afin que je puisse comme Toi dire : "Père pardonne lui car elle ne sait pas ce qu'elle fait "

Enfin Seigneur, prends mon coeur et pardonne toi-même avec mon coeur, car tu connais ma faiblesse, mais tu sais que j'ai décidé de pardonner comme tu as dit de le faire. Je te demande de bénir cette personne et de la combler de tes grâces de miséricorde, de paix, de joie, d'amour. Libère-la de tout mal et guéris ses blessures. Amen. 
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